
DOSSIER
Le bio-diesel, une énergie  

nouvelle à La Rochelle-Pallice
Les bio-carburants débarquent à La Pallice ! 
À la suite d’un appel à projets pour l’augmentation de la production de 
bio-diesel en France, le site de La Pallice a été agréé pour la mise au point 
d’un nouveau procédé industriel de fabrication 100 % écologique. L'objectif 
est de produire d’ici 2010, 60 000 tonnes de bio-diesel. Un projet pilote 
conduit par SICA Atlantique, acteur incontournable de la filière céréales et 
oléagineux en Poitou-Charentes.
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comme matière première dans les  
industries chimiques (amidon de maïs, 
par exemple), la cosmétique ou l’énergie. 
Dans ce dernier domaine, les carburants 
issus des productions végétales, sont dits  
bio-carburants. Une appellation que  
certains préféreraient remplacer 
par le terme d’agro-carburants pour  
caractériser davantage leur origine que 
leur nature et éviter ainsi une confu-
sion avec les produits de l’agriculture  
biologique. 

Bio-diesel et éthanol

Actuellement, deux familles de carburants 
d’origine végétale coexistent : éthanol et  
bio-diesel. Obtenu à partir d’une fermen-
tation végétale qui produit un alcool,  
l’éthanol est compatible avec l’essence. 
Le bio-diesel, compatible avec le gazole, 
est produit à partir des matières grasses 
contenues dans les graines oléagineuses, 
colza surtout et tournesol(2). Les volumes  
fabriqués et la répartition des lieux de  
production dans le monde sont fonction 
des parcs automobiles. 37 millions de  
tonnes d’éthanol ont été produites en 
2005,  principalement au Brésil (37%), aux 
USA (36 %) et en Europe (7%), contre seu-
lement 3,2 millions de tonnes de bio-diesel 
essentiellement en Allemagne (44%), en 
France (22%) et en Italie (17%). Outre leur  
caractère renouvelable, l’intérêt de ces 
produits est qu’ils dégagent moins de gaz à 
effet de serre que les hydrocarbures. Ainsi, 
le bio-diesel réduit de 60% les rejets de CO2 
par rapport à un gazole.

AU
NI

S 
EC

O 
- M

ai
 2

00
7
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Suite aux accords de Kyoto de 1992 sur le 
réchauffement climatique et de la dimi-
nution des réserves mondiales d’hydro-
carbures, les bio-carburants constituent 
un élément de réponse. Dégageant moins 
de CO2 que leurs cousins hydrocarbures, 
ils sont compatibles avec eux et sont issus 
d’une matière première renouvelable. Ils 
représentent donc une alternative intéres-
sante et l’Union européenne ne s’y est pas 
trompée. En 2003, elle a repris les objec-
tifs chiffrés de Kyoto dans deux directives 
incitant à promouvoir l’incorporation  
croissante de bio-carburants dans les  
carburants classiques et leur production dans 
un cadre règlementaire et fiscal adapté.

En 2004, la France a transposé ces directives 
dans un plan bio-carburant qui va au delà  
des recommandations de Bruxelles et  
prévoit des taux d’incorporation de  
bio-carburant fixés à 5,75 % dès 2008 (2010 
dans la directive), puis à 7 % en 2010 et  
10 % en 2015. Ces taux permettent à la fois  
de lutter contre le réchauffement et de  
valoriser les productions agricoles fran-
çaises au travers d’un nouveau débouché, 
voire même de stimuler la recherche. 

60 % de rejets de CO2 en moins

Dans les pays développés, l’agriculture  
intensive a généré des sur-productions 
que les pays ont tenté soit de réguler par  
des politiques agricoles(1), soit d’orien-
ter vers de nouvelles utilisations. Ainsi, à 
côté de la finalité alimentaire, qu’elle soit  
humaine ou animale, les produits agricoles 
ont trouvé des applications industrielles  
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Les sources d’énergie sont un 

enjeu essentiel aujourd’hui 

en raison des risques liés à la 

dépendance énergétique entre 

pays consommateurs et pays  

producteurs, du prix des  

hydrocarbures et de l’effet  

de serre. Dès lors, une décision 

mondiale prise entre états  

souverains à Kyoto peut-elle 

entraîner des conséquences  

sur l’activité industrielle à  

La Rochelle-Pallice et offrir  

un nouveau débouché pour  

les productions agricoles  

régionales, avec des emplois  

à la clé ? 

Oui, répondent convaincus  

les acteurs du projet d’usine  

de bio-carburants à  

La Rochelle-Pallice

Enquête : O. Jacquet
Photos : JMCA/SICA ATLANTIQUE/O.J

Les bio-carburants en Europe

> Gazole et Bio-diesel

• Gazole : 80 % de la consommation française et européenne
• Bio-diesel issu de graines oléagineuses
• En mélange à 2 % en 2007, 8 % en 2010 (France)

> Essence et Éthanol

• Essence : 20 % de la consommation
• Ethanol issu des céréales, des betteraves, du sucre
• En mélange à 2 % en 2007, 8% en 2010 ( France)

Dans le reste du monde le rapport est inverse :  
l’essence domine (80 % ), contre 20 % de gazole.

(1) A l’image, par exemple, de la jachère imposée par la Politique Agricole Commune aux exploitants agricoles français.
(2) Le Diester n’est pas un produit spécifique, mais la marque commerciale d’un bio-diesel produit par Diester Industries



Intérêts et limites  
des bio-diesels

- Alternative aux hydrocarbures
- �Nouveau débouché pour  

l’agriculture
- �Bilan environnemental amélioré
- �Rendement énergétique supérieur  

au gazole

Consommer des carburants verts dans 
nos réservoirs préserve l’environnement 
et c'est donc écologiquement utile. Mais  
l’approche économique est toute différente.  
« Compte tenu du mode de production, aucun  
bio-carburant n’est rentable aujourd’hui», 
explique le directeur général de SICA  
Atlantique, Jean-
Pierre Estérez, 
qui dirige le 
projet d’usine de 
bio-diesel à La 
Pallice. Tous les  
cycles de fabri-
cation sont plus 
onéreux que 
le raffinage du  
pétrole qui reste 
le moins cher à 
produire. Il n’est 
pas envisagea-
ble actuellement 
de fabriquer 
des bio-carbu-
rants sans aides 
publiques aux 
producteurs, ce 
que font tous les 
pays. « Les bio-carburants ne représentent 
aucune économie à la production et l’idée 
qu’ils coûteraient moins chers est fausse : 
c’est le contraire. Seules les aides de l’État 
permettent de les mettre au même prix que 
le diesel classique. Par contre, si on se place 
du point de vue agricole, l’approche écono-
mique prouve leur rentabilités ». 

Prêt pour 2010

Le paradoxe n’est qu’apparent. Démonstra-
tion : subventionner les productions non  
alimentaires au travers des usines de fabri-
cation  des bio-carburants qui eux-mêmes 
répondent à un enjeu environnemental tout 
en assurant un débouché certain aux récoltes, 
c’est une utilisation plus rationnelle d’une 
partie des aides agricoles. « Le taux d’incor-
poration des bio-carburants dans les carbu-
rants classiques atteindra 8 % en 2010, ce 
qui correspond aux surfaces actuellement 
consacrées aux bio-carburants complétées 
par celles aujourd’hui en jachère et qui  
seront remises en production ». En somme, 
moins d’aides versées pour ne rien faire (c’est 
le principe de la jachère subventionnée) sans 
pour autant affamer la population, ni couvrir 
la France de champs de colza destinés aux  
carburants verts.

Le projet d’usine de bio-carburants à  
La Rochelle est né au début des années 2000 
de la conjonction de deux facteurs. D’un 
côté, un appel à projets lancé par l’État afin  
d’augmenter les tonnages de bio-carburant 
produits en France. Son but : agréer de nou-
velles unités de production en accordant des 

exonérations fisca-
les(3) sur des volu-
mes contractuels 
de bio-carburants. 
Les industriels 
retenus garantis-
sent, eux, que la 
ressource agricole 
transformée est 
produite de façon 
organisée, avec 
des engagements 
dans la durée.  
De l’autre, une 
nouvelle techni-
que de production 
brevetée dont  
SICA Atlantique 
possède les droits. 
Ce procédé pré-
sente un double 

intérêt. Il est plus économique que le procédé 
classique car il nécessite moins d’opérations 
en effet le bio-diesel est produit directement 
à partir des graines sans phase de trituration 
(pressage), ni de semi-raffinage de l’huile 
brute. Il est plus vert et même 100% écologi-
que, car il utilise uniquement des graines et 
du bioéthanol (de l’alcool, en fait) issu de la 
fermentation végétale. Ce nouveau bio-carbu-
rant est un ester éthylique d’huile végétale ou 
EEHV.

Les bio-carburants 
dans le monde

Production de bio-carburants par 
pays en 2005 (en barils par jour)

> La production mondiale  
(643 000 barils par jour) équivaut  
à 1% du volume de carburants 
utilisés dans les transports routiers 
(5% prévus en 2010), et à 14 millions 
d'hectares de ressources agricoles.

> En 2006, les Etats-Unis devaient 
doubler le Brésil et devenir  
le 1er producteur mondial  
de bio-carburants.

> L'Europe concentre à elle seule 
87% de la production mondiale  
de bio-diesel.

Brésil
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Source : agence internationale de l'énergie

(3) Exonération partielle de la taxe intérieure sur les produits pétroliers, ou 
TIPP, pour les bio-carburants produits dans le cadre de ces agréments.

_
- �Rendements à l’hectare  

faible
- �Contraintes agronomiques  

pour la culture
-� �Coût de production  

plus élevé que le pétrole
- Soutien nécessaire des états

+

Les étapes de la plante au produit : fleur 
de colza, graines oléagineuses, alcool végétal 
(utilisé comme réactif), bio-diesel, tourteaux de 
colza (sous produit de la fabrication destiné à 
l'alimentation animale).

Les
Les
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Visualisation
de l'unité pilote

Au delà du procédé innovant, le projet  
présenté par SICA Atlantique a d’autres 
atouts. Premièrement, la disponibilité de la 
matière première, le Centre ouest produi-
sant plus du quart des oléagineux français. 
Deuxièmement, l’importation d’hydro-
carbures par le port de La Pallice, permet 
de mélanger sur place bio-diesel et gazole 
pour approvisionner le marché régional. 

Troisièmement, l’élevage, 
développé en Deux-Sèvres et  
Vendée, constitue un débou-
ché pour les sous-produits 

de la fabrication 
(tourteaux de 

colza) utilisés 
pour l’ali-

mentation 
a n i m a l e . 
Quatrième-
ment, SICA 

Atlantique 
dispose de 

réserves fon-
cières disponibles 

pour implanter une 
usine directement connectée aux installa-
tions de stockage pour l’amont (graines) et 
l’aval (tourteaux). Et enfin, le projet béné-
ficie du soutien actif de toutes les collecti-
vités locales. Résultat, en mars 2006, l’agré-
ment a été délivré pour le développement 
du procédé innovant et la production de  
60 000 tonnes de bio-diesel en deux  
étapes : 10 000 tonnes par une unité pilote 
début 2008 , suivies de 50 000 tonnes par  
une unité industrielle, début 2010. « Cette 
décision nous imposait de confirmer le 
travail déjà entrepris avant la construc-

tion de l’usine-pilote destinée à valider 
la faisabilité à grande échelle » souligne  
Jean-Pierre Estérez. 
Des recherches en laboratoire avec  
quelques kilos de colza, ont succédé 
des tests en grandeur réelle avec 300 à  
400 kg, suivis d’essais en semi-continu.  
« Ces essais ont montré que le procédé était  
industrialisable, complète Agnès Buisson, 
chef de projet Bio-carburants, ce qui nous 
a permis de lancer les démarches pour la  
création de l’usine pilote qui doit être  
opérationnelle début 2008 sur le site de La 
Pallice ». A l’endroit même où s’implantera 
l’usine de production prévue pour 2010, à 
proximité des silos de SICA Atlantique.

20 millions d'euros pour le pilote

L’industrialisation lancée, restait à créer les 
structures juridiques nécessaires. D’abord, 
comme le souligne le directeur du projet,  
« de rechercher par ce biais une adhé-
sion des producteurs d’oléagineux de la  
région  ». Une adhésion qui est allée au delà  
des prévisions : 40 coopératives agricoles 
et négociants en grains, répartis sur tout 
le Poitou-Charentes et six départements  
limitrophes, ont décidé d’investir dans le  
capital d’une société holding aux côtés de  
SICA Atlantique. « C’est pour nous le sym-
bole manifeste de l’intérêt que le monde 
agricole porte au projet et à ses futurs  
développements ». 
Ensuite, la création d’une société 
dénommée BIOENERGY pilot, entre 
la holding et deux partenaires clés du 
projet. Le groupe pétrolier Picoty, poids-
lourd des hydrocarbures à La Pallice, qui  
approvisionne quelques 400 stations-

La chaine des acteurs impliqués,
du champ au réservoir

• Agriculteurs : culture du colza et du tournesol (60 000 producteurs environ)
• Organismes stockeurs : collecte et  commercialisation des graines
• Unités de fabrication  : production des bio-carburants
• Groupes pétroliers : exploitation et importation d’hydrocarbures
• Raffineries et dépôts pétroliers : mélange bio-carburants et hydrocarbures
• Distributeurs : distribution aux flottes captives et aux particuliers.

S’ajoutent les fabricants d’aliments pour bétail et les éleveurs qui 
valorisent les sous-produits de la transformation.



service à l’enseigne Avia dans 
toute la France. Sofiprotéol, un  
organisme financier du monde agricole 
qui vise la valorisation des productions 
oléagineuses françaises et a notamment créé  
Diester Industries, qui produit et  
commercialise le diesel vert « classique ». 
Bioenergy pilot assure la construction de 
l’usine pilote préfigurant en vraie grandeur 
l’unité industrielle définitive. Reste que 
les investissements très lourds n’auraient 
pu être assurés sans des financements 
publics. « Les collectivités nous ont soutenu 
depuis l’origine et leurs contributions 
financières sont indispensables. La Région 
et le Département, auxquels s’ajoute le 
ministère de l’Industrie* contribuent 
à l’unité pilote. L’investissement total 
se monte à 20 millions d’euros, 13 
pour la construction et 7 en recherche-
développement. Les aides publiques se 
montent au total à 6 millions d'euros » 
précise le directeur de SICA Atlantique. 

Pas de torchères à La Pallice

Mais demain, va t-on voir pousser à La Palli-
ce des installations comparables à celles des 
raffineries pétrolières ? De l’avis de l’équipe 
Bio-carburants, l’unité de production qui  
suivra le pilote ne doit pas être confondue 
avec une raffinerie et son cortège de nui-
sances. « Sa superficie réduite sera de 1,5 
hectare, explique Agnès Buisson, et la pro-
duction se fait sans fermentation, donc 
sans odeur. Le niveau sonore restera dans 
les normes et équivalent à celui des instal-
lations actuelles de SICA Atlantique. Quant 
aux explosions, aucun risque particulier à 
part les contraintes liées au stockage d’al-
cool, comme dans le premier chais de spi-
ritueux venu. Et bien sûr, jamais la moin-
dre torchère ».

Autant de caractéristiques qui de toutes 
façons seront amenées à évoluer avec les 
procédés d’ici le milieu de ce siècle. Nous 
en sommes aujourd’hui à la première 
génération de bio-carburants produits à 
partir de graines de céréales et d’oléagineux, 
voire de soja ou de canne à sucre comme au 
Brésil. La seconde génération vers 2020 
utilisera toute la biomasse de plantes 
variées, pas obligatoirement des graines 
alimentaires. Enfin, la troisième génération, 
à partir de 2050, devrait voir se développer 
l’utilisation de l’hydrogène et du fameux 
moteur à eau... pour ceux qui conduiront 
encore à cette époque !

*Direction régionale de l'industrie de la recherche  
et de l'environnement Poitou-Charentes.

InterviewInterview

SICA ATLANTIQUE : 
un anniversaire sous le signe 
des bio-carburants

Rencontre avec le Directeur général de 
SICA Atlantique et promoteur du projet 
Bio-carburants à La Pallice.

Aunis Eco : 1957-2007 : alors que l’entreprise fête 
cette année son 50ème anniversaire, elle se lance 
sur une nouvelle voie, pourquoi ?

Jean-Pierre Estérez  : Pendant près de 40 ans, nous nous sommes concentrés sur l’exportation 
de céréales : stockage, classement et chargement des navires. Depuis maintenant 10 ans, 
SICA Atlantique a développé autour de son coeur de métier une palette de services aux 
armateurs, importateurs ou exportateurs par l’intermédiaire de ses filiales : consignation, 
transit, contrôle, manutention, transport... Sa position sur le port l’a donc conduite à devenir 
un prestataire de services travaillant avec l’ensemble de la collectivité portuaire et dans le 
chiffre d’affaires du Groupe SICA, les céréales ne représentent plus que 50 % de notre activité. 
Les bio-carburants ne sont donc qu’une nouvelle diversification.

AE : Une activité qui sort cependant de votre métier traditionnel.

J-P E : Si elle nous sort effectivement de la fonction de prestataire de services pour devenir 
un industriel de la transformation, elle reste en relation directe avec les produits agricoles. 
Ensuite, notre volonté pour l’avenir est de renforcer notre place sur le port de La Rochelle sans 
nous limiter exclusivement aux produits agricoles, afin de rentabiliser nos moyens matériels 
et humains et d’être un acteur incontournable du port.

AE : Et vos actionnaires ?

J-P E  : Toute décision se prend entre les 15 membres du Conseil d’administration tous acteurs 
du monde agricole. Au fil des années, les résultats ont montré que nous avions les moyens de 
faire plus sans se limiter à notre métier de base. C’est dans cette logique de diversification 
que nous en sommes arrivés à nous intéresser à l’innovation, ce qui n’est pas l’objet social 
principal de l’entreprise. Mais, ne pas se pencher sur la transformation des productions 
agricoles régionales en bio-carburants, c’était prendre le risque de voir des productions locales 
nous échapper et partir vers d’autres régions pour y être transformées.  

AE : Donc de nombreux autres anniversaires en perspective !

J-P E : Je l’espère bien, et pour fêter notre rôle d’acteur essentiel du port de La Pallice. C’est 
un fait que nos actionnaires ont toujours été ouverts aux idées permettant de renforcer les 
débouchés dans la région pour valoriser les productions agricoles régionales, sans pour 
autant négliger notre rôle à l’export qui place La Rochelle-Pallice au deuxième rang des ports 
céréaliers français.

> Jean-Pierre Estérez

69, rue Montcalm - 17026 La Rochelle Cedex 1 
Tél. : 05 46 43 99 22 - www.sica-atlantique.com




